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  ENTRE DES MAINS EXPERTES

  
    J’avais un peu plus de 17 ans lorsque les événements que je vais raconter ici se produisirent.

    Nous habitions un joli pavillon de banlieue que mes parents avaient beaucoup de mal à payer et, mes deux sœurs aînées parties, je restais le dernier enfant de la maison. J’étais plutôt baroudeur et casse-cou, le lycée m’importait peu même si j’avais d’excellents résultats, et je ne courais pas les filles car je préférais les laisser venir… Comme je faisais beaucoup de sport, j’étais physiquement très bien fait pour mon âge, sans prétention aucune. J’avais déjà un corps d’adulte. Le soir, il m’arrivait souvent d’admirer mon reflet dans le miroir de ma chambre. Je me trouvais plutôt beau. Pourtant, j’étais complexé : je baissais quotidiennement mon caleçon pour guetter la pousse d’une pilosité qui se faisait attendre, hélas ! je n’avais pas un seul poil qui aurait pu attester de ma virilité, alors que je savais fort bien que les filles adoraient cela… Ne riez pas, nous avons tous été adolescents !

    Si je m’intéressais bien peu au reste du monde, c’est que toute mon attention était concentrée sur une seule chose : notre nouvelle voisine, qui venait d’emménager dans la maison d’à côté. Je ne connaissais que son prénom et cela me suffisait, elle s’appelait Mathilde.

    Mathilde vivait seule à cause d’un divorce, selon ce que j’avais entendu mes parents en dire. Comment une aussi jolie plante pouvait-elle vivre en célibataire, cela me dépassait complètement.

    Malgré son âge avancé, j’étais fou d’elle. En effet, elle était déjà mûre à l’époque, au moins 30, voire 35 ans ! Une appréciation à relativiser, bien sûr, en la rapprochant de mon âge du moment… Cette belle blonde me faisait fantasmer comme jamais personne auparavant. Son corps aux formes généreuses et épanouies m’excitait à un point inimaginable. Elle ne portait jamais de soutien-gorge sous ses T-shirts ajustés, ce qui faisait hurler ma mère.

    J’adorais la croiser en été, lorsqu’elle déambulait dans le quartier très légèrement vêtue, ignorante de l’excitation qu’elle suscitait en moi. Hypnotisé, je contemplais les seins de cette chère Mathilde qui me narguaient, comme mus par une vie propre, se jouaient de moi en bougeant juste ce qu’il fallait et allant jusqu’à me montrer parfois des tétons durcis à travers le tissu. Ce qui me rendait dingue et affolait encore davantage une libido déjà en pleine explosion.

    Oui, je m’en souviens parfaitement, Mathilde avait un corps sublime, une grosse poitrine, des jambes interminables et un petit cul tout rond, bien ferme et appétissant.

    Combien de fois avais-je rêvé de coucher avec elle, m’étais-je masturbé en imaginant cela ?… Un millier de fois sans doute, car je devais vivre plusieurs orgasmes à la suite pour assouvir l’envie qui naissait de mes fantasmes. Et pourtant, elle m’intimidait. Elle ne me voyait pas, me disait à peine bonjour du bout des lèvres, distante et froide comme un iceberg. Pas même l’ombre d’un sourire alors que ses seins me provoquaient chaque fois que je la rencontrais.

    Au final, je n’avais aucune chance, et cela m’attristait beaucoup. Le drame de tout adolescent, un jour ou l’autre.

    * * *

    Ce fut un concours de circonstances qui bouleversa ma vie.

    Cette année-là, ma grand-mère tomba gravement malade, et mes parents décidèrent de partir à son chevet pour deux semaines.

    Ce qui faisait de moi un véritable problème du point de vue familial. Et cela pour deux raisons. L’été de mes 14 ans, mon grand-père, un vrai cinglé, m’avait un jour frappé violemment à coups de canne, à quoi j’avais répliqué en le laissant K-O sur le sol. Il faut préciser que, depuis mes 8 ans, je pratiquais la boxe anglaise. J’étais donc persona non grata chez les « vieux cons ». Et puis, l’année précédente, mes parents m’avaient laissé seul pour les vacances d’été et j’avais trouvé le moyen de faire brûler toute la cuisine de ma mère ainsi que la moitié de la maison…

    Bref, mes parents refusaient aussi bien de m’emmener avec eux que de me laisser seul chez nous. D’où le problème !

    Ils décidèrent finalement de me confier à Mathilde pendant leur absence, celle-ci étant la seule à avoir accepté dans le voisinage. Ils s’attendaient à une crise de ma part, et lorsque je leur répondis que je n’avais pas d’autre choix que d’obéir, mon père faillit s’étouffer et ma mère dut s’asseoir. Je n’allais certainement pas leur avouer les vraies raisons de ma subite obéissance et de cette toute nouvelle sagesse !

    Ainsi, j’allais vivre chez ma voisine pendant quinze jours et, surtout, seize nuits. Dormir sous son toit, à quelques pas de sa chambre… le bonheur parfait !

    * * *

    Le jour de mon arrivée chez elle, Mathilde m’accueillit plutôt froidement, sans me faire la bise ni même un simple sourire, me jaugeant du regard avant de me faire signe de la suivre. Décontenancé, je m’exécutai sans oser prononcer le moindre mot, les yeux fixés sur sa croupe qui bougeait divinement, avec une grâce et une sensualité affolantes.

    Ma chère voisine me fit ensuite entrer dans la pièce qui serait ma chambre pour les deux semaines à venir. Alors que je posais mon sac par terre, Mathilde ouvrit les rideaux puis la fenêtre en grand, et se tourna vers moi.

    – Tes parents m’ont prévenue… Pas de conneries chez moi, hein ? Tu évites de foutre le feu et, si jamais tu m’en colles une, je te jure que je te démolis. Je pense que je suis assez claire.

    J’étais stupéfait. Mes parents lui avaient tout raconté… Belle entrée en matière ! On ne pouvait pas dire que mon aura brillait au firmament. Je la regardai mieux, elle ne semblait pas plaisanter.

    – Bon, il y a un âge pour faire n’importe quoi, mais évite de le faire chez moi et nous serons bons amis, lança-t-elle alors, se radoucissant légèrement.

    Je souris, rassuré par ces paroles. Ce fut à ce moment qu’elle porta l’estocade.

    – Évite de te branler trop souvent et de faire des cochonneries entre les draps, je ne vais pas les changer tous les jours, dit-elle sur un ton amusé.

    Je ne risquais pas de répondre à un tel coup bas. Ça commençait bien, tiens ! Qu’est-ce qu’elle en savait si je me branlais ou pas ? pensai-je, un peu dépité et sentant le rouge de la honte me monter au visage.

    – Allez, ne rougis pas, j’ai eu 17 ans moi aussi ! conclut-elle avec un clin d’œil.

    Elle passa devant moi et se pencha pour taper sur l’oreiller puis ouvrir le lit. Je rêvais de soulever sa jupe pour découvrir enfin ce qui me faisait tant fantasmer. J’en avais la bouche sèche, et je commençais déjà à bander… C’était fou ce que Mathilde pouvait me faire comme effet !

    – Je vais prendre mon bain. Fais comme chez toi en attendant, installe-toi. Tu as une armoire en face et une commode dans le coin, là-bas. Tu t’organises comme tu veux.

    Puis elle sortit de la chambre sans un regard, sans me laisser une seule once d’espoir ! Ces quinze jours allaient en fin de compte être insupportables. Tous mes fantasmes s’évanouissaient, les uns après les autres, disparaissant comme des bulles de savon qui auraient explosé sans un bruit. J’en aurais pleuré…

    Quelques minutes plus tard, une fois installé, je m’aventurai dans le couloir, où je la croisai, vêtue d’un déshabillé très sexy. La vision me coupa le souffle et je ne pus faire autrement qu’admirer ses longues jambes fuselées et ce kimono soyeux que j’aurais volontiers fait glisser de ses épaules. Mon érection fut aussi immédiate que ma surprise de la découvrir ainsi habillée. Je marquai le pas puis m’éloignai, l’air de rien, alors que Mathilde me toisait sans un mot puis s’engouffrait dans la salle de bains. La porte se referma doucement et je m’arrêtai, scotché sur place, en proie au démon qui me dévorait déjà le bas-ventre et me forçait à faire demi-tour.

    Était-ce bien raisonnable de céder aux envies diaboliques qui m’envahissaient ?

    Enhardi et surexcité, je m’approchai sans bruit et me penchai pour regarder par le trou de la serrure. J’avais le cœur en surrégime et la bouche toute sèche. À quelques pas derrière la porte, inconsciente de ma présence, Mathilde me tournait le dos. L’eau qui coulait dégageait de la vapeur mais, quand elle fit glisser son peignoir, je la vis enfin. Toute nue et resplendissante d’une beauté inouïe ! C’était encore plus beau que dans tous mes rêves ou délires sexuels.

    C’était bien simple, Mathilde avait le plus beau cul du monde ! Je baissai ma braguette et commençai à me caresser le sexe, d’une dureté incroyable, et, sans fausse modestie, d’une très belle taille. Je bandais comme un âne à la regarder évoluer toute nue. Quand elle se pencha pour verser ce que je pensais être des sels de bain, j’eus une vision directe sur son sexe ! L’avait-elle fait à dessein, soupçonnant que je l’observais en catimini… ? En tout cas, elle avait les jambes bien droites et les écarta, ce qui me laissa voir une très jolie fente.

    Je pinçai et torturai ardemment mon sexe, imaginant mille folies. À force de me tripoter et succombant à ma vision, j’éjaculai rapidement dans mon caleçon, en à peine quelques minutes. Le souffle court, je sentis mon sperme chaud se répandre sur mon bas-ventre, et je regrettai aussitôt mon geste. Pas malin ! Il allait falloir nettoyer, alors qu’elle m’avait mis en garde seulement quelques instants auparavant. Quel idiot !

    Mathilde disparut subitement de ma vue. Je n’y fis pas attention, car j’étais en train de réfléchir à une solution pour faire disparaître l’abondante inondation qui m’avait souillé. La porte s’ouvrit brusquement tandis que j’étais encore penché, l’œil vissé à ce trou de serrure devenu pour moi la porte du paradis. Je me relevai d’un bond.

    – Espèce de gros cochon ! En voilà des manières ! s’écria Mathilde qui me toisait, furieuse.

    Je reçus une gifle qui me cueillit par surprise et me fit voir trente-six chandelles. Je savais pourtant encaisser les coups, mais le poids de la culpabilité s’ajoutait à la force étonnante de Mathilde, qui ne m’avait pas loupé. Elle se tenait devant moi, entièrement nue et les mains sur les hanches.

    Radoucie tout à coup, elle caressa ma joue, et je crus distinguer une autre lueur dans son regard.

    – Évite de mater par la serrure la prochaine fois, ajouta-t-elle d’un ton gentil mais ferme. Ou alors, sois plus discret si tu veux lorgner le cul d’une nana !

    Le contraste entre la brutalité de la gifle, sa caresse très douce et sa nudité me provoqua aussitôt une nouvelle érection, encore plus phénoménale que la première. Je ne pouvais plus détacher mes yeux de son sexe épilé ou de ses seins, alors je fis une tête de circonstance et tentai de me plonger dans l’observation de mes pieds pour éviter d’être pris encore une fois en faute.

    Je tournai les talons, un peu honteux et passablement gêné. De retour dans ma chambre, je me déshabillai et changeai rapidement de sous-vêtement.

    – Putain de merde ! Quel con je fais ! jurai-je à voix haute.

    Je contemplai mon boxer, tout poisseux, évidemment noir et sur lequel le sperme séchait à peine, de larges traces blanchâtres trahissant parfaitement mon orgasme.

    – Ah, mais que je suis con, le roi des cons ! ajoutai-je en constatant l’ampleur du sinistre.

    Tenant la preuve de mon crime entre les doigts, je réfléchis rapidement. Mathilde m’avait prévenu et j’étais passé outre. Étant donné la volée que j’avais déjà prise, je n’avais pas envie de la provoquer une seconde fois. Cela suffisait pour la première journée. Je songeai alors à laver moi-même mon boxer et je quittai ma chambre, en quête de la buanderie, où devaient se trouver une machine à laver, de la lessive, et surtout un évier.

    Je fus récompensé en trouvant rapidement mon bonheur. Elle était au sous-sol, comme chez moi. Je récupérai un peu de savon liquide sur une étagère et remarquai le panier à linge sale, tout en osier et assez grand. Poussé par mes démons, j’oubliai aussitôt ma lessive salvatrice pour mener une petite inspection. Je soulevai le couvercle et, ô bonheur, là, sur le dessus, il y avait les sous-vêtements sales de Mathilde… Enfin, sales est un bien grand mot !

    Je tendis la main vers le string rouge qui semblait m’appeler et, lentement, le portai à mon nez en fermant les yeux. Je pus humer des parfums affolants, les arômes subtils et étourdissants de sa chair la plus intime… J’inspirai profondément, doucement, et réalisai que je bandais de plus belle. Ce petit triangle de soie si doux avait été en contact avec le sexe de Mathilde et s’était imprégné du parfum de ses fluides ! J’eus l’idée folle de me masturber en frottant mon sexe contre ce joli string mais je renonçai et le remis en place avant de laisser retomber le couvercle du panier dessus.

    Je remontai dans ma chambre quatre à quatre pour fuir la tentation. Je regrettais de ne pas avoir dérobé un string ou deux, pour plus tard, mais la crainte d’une baffe supplémentaire acheva de me dissuader. Il me fallut très longtemps pour me calmer et enfin débander. Les effluves intimes de Mathilde occupaient ma mémoire et rejoignirent mes fantasmes les plus secrets.

    * * *

    Une heure après, j’entendis Mathilde m’appeler depuis la buanderie, sur un ton qui me fit plus que frissonner. J’avais pourtant veillé à refermer le panier… Zut !

    Je la trouvai en peignoir, les cheveux mouillés, un martinet dans la main droite et mon caleçon souillé dans la gauche, tenu entre deux doigts. Quel idiot ! Après avoir fantasmé sur ses strings, j’avais complètement oublié de laver mon boxer. Je la contemplai, vraiment confus. Son kimono s’entrouvrit alors et montra un peu plus ses seins. Mathilde affichait une mine partagée entre dégoût et moquerie.

    – C’est quoi, ça ? Tu t’es déjà branlé, espèce de cochon ! Et tu penses que je vais laver ton boxer plein de foutre ! hurla-t-elle, furieuse, en jetant mon caleçon à mes pieds.

    Je baissai la tête, désolé. Pourquoi fallait-il que je fisse exactement le contraire de ce qu’il fallait pour séduire Mathilde, cumulant bêtises et catastrophes ?

    – Viens ici ! m’ordonna-t-elle.

    J’ignorais si elle était vraiment en colère mais le fouet qu’elle tenait en main ne me rassurait guère. Une fois près d’elle, Mathilde me saisit et me retourna sans effort, me faisant basculer en appui contre la machine à laver, courbé en deux, dans une position humiliante.

    – Baisse ton pantalon et le reste, dit-elle d’une voix froide et dominatrice.

    Je n’osai pas protester et, en réalité, qu’elle me demandât ainsi d’ôter mes vêtements m’excitait beaucoup. Je fis glisser mon jean, puis mon boxer, essayant de dissimuler mon érection naissante.

    – Je vais t’apprendre à bien te conduire. Pas la peine de te cacher, elle est trop grosse et je vois bien que tu commences à bander, petit salaud !

    Savez-vous ce que c’est que de vouloir disparaître dans un trou de souris ? Je mourais de honte !

    Maintenant le cul à l’air, je repris ma position sur la machine à laver. Mathilde se plaça derrière moi et, soudain, je sentis les lanières du fouet glisser sur ma peau. Je serrai les fesses, inquiet de ce qui m’attendait. Apparemment, elle voulait prendre son temps.

    Le premier coup ne me fit pas si mal, le second non plus, d’ailleurs. Apparemment, elle était douée pour infliger des corrections, ou j’étais plus résistant que je ne le pensais. Cela dit, la répétition rapide des impacts finit par avoir raison de ma ténacité. Je sursautai à chaque coup maintenant, en grimaçant. Entre chaque série, elle caressait mes fesses en les effleurant avec ces fichues lanières et, même si j’avais le cul en feu, je tenais une superbe érection que je ne pouvais plus dissimuler, malgré mes mains que je plaçais devant.

    – Je vois que ça te fait de l’effet, petit cochon, dit-elle d’une drôle de voix. Tu peux te cacher, je vois que tu bandes. Et elle est bien grosse pour un môme de ton âge…

    Un môme ?… Quelle honte ! Tiens, si je pouvais, je lui montrerais… J’aurais tellement voulu qu’elle me fît quelque chose avec sa main, sa bouche, n’importe quoi car j’avais un second cœur qui prenait vie dans mon sexe. J’en avais mal !

    – Redresse-toi et retire tes mains que je voie ce joli paquet…

    Elle fit courir les lanières de cuir sur mon sexe bandé, s’en amusa et, moi, j’en avais des fourmis partout.

    Puis Mathilde jeta son martinet sur le ciment du sol, me pencha de nouveau sur la machine et, me maintenant d’une main plaquée sur mes reins, de l’autre, elle reprit sa correction. Cette fois, elle me fessait à main nue. J’étais presque un mec, un vrai, et je me prenais une série de claques sur le cul, comme un gosse de 10 ans. Incroyable !

    – Prends ça ! Et encore ça ! s’écriait-elle, en me frappant avec force.

    J’adorais cette punition, pour dire la vérité. Tout à l’heure, devant la salle de bains, Mathilde m’avait giflé, et, maintenant, elle me donnait des fessées à main nue. Au moins, je pourrais me vanter qu’elle avait posé ses mains sur mon corps… Au rythme des coups, mon sexe battait contre mon ventre et je me frottais contre la machine alors qu’il devenait dur comme du bois. Ce fut incontrôlable, la douleur faisait naître un autre désir en moi, puissant et bestial, venant de très loin. J’avais pourtant déjà joui en me masturbant devant la salle de bains mais, un second orgasme me submergea brutalement. J’éjaculai sans pouvoir me retenir et maculai la machine à laver. Je n’avais rien montré et encore moins eu le temps de la prévenir.

    Mathilde arrêta de me frapper lorsqu’elle aperçut mon sperme se répandant sur la machine. Elle caressa mes fesses doucement et son autre main s’empara de mon sexe, tout mou maintenant, qu’elle relâcha aussitôt en riant.

    – Ça veut jouer les hommes et ça ne sait même pas se retenir, soupira-t-elle. Tu nettoieras la machine, s’il te plaît. Et n’oublie pas de laver ton boxer.

    Mathilde tourna les talons et me planta là.

    Je me redressai et contemplai cette saleté de machine à laver, toute souillée. Quel idiot ! J’étais mortifié. Non parce que j’avais joui devant elle ou qu’elle m’avait copieusement fessé, mais bien parce que je n’avais pas su me retenir. Son rire m’avait marqué au fer rouge.

    * * *

    Je passai le reste de la journée à l’éviter, à fuir son regard moqueur. Je me sentais extrêmement diminué dans ma virilité, aussi naissante qu’elle fût. J’avais les fesses en feu mais peu importait, je n’arrivais pas à savoir si son commentaire dans la buanderie était une avance pour coucher ensemble ou une terrible fin de non-recevoir, sans appel.

    J’eus ma réponse plus vite que je ne l’espérais.

    Juste avant le dîner, elle entra dans ma chambre sans frapper et jeta un peignoir de soie rose sur mon lit.

    – Tiens, change-toi. Et à poil en dessous, bien sûr ! ordonna-t-elle avant de repartir aussi vite.

    À ces seuls mots, je me sentis excité. C’était fou ce que Mathilde m’inspirait. Je ne prêtai aucune attention à la couleur du peignoir, très fin et agréable à porter. Une fois mis, je constatai la longueur du déshabillé, beaucoup trop court pour moi. Je devais être ridicule mais tant pis ! J’attendis que mon érection voulût bien se calmer un peu avant de quitter ma chambre. Je la rejoignis dans la cuisine après avoir dévalé l’escalier, car je ne voulais pas la faire attendre.

    Mathilde était là, assise en bout de table.

    Nue.

    Je fus littéralement suffoqué de la voir sans aucun vêtement. Je ne pus prononcer aucun mot, et restai là à me régaler de cette vision que je jugeais surnaturelle et fantastique. Mathilde me fascinait depuis de longs mois, me donnait l’envie de joutes amoureuses sans fin, et je me tenais là, devant elle, ridiculement vêtu alors qu’elle était complètement nue. Qui avait dit que la réalité dépassait souvent la fiction ?

    – Sers-moi. Le plat est là-bas et le vin ici, dit-elle en me montrant le tout d’un index autoritaire.

    Déstabilisé, je me montrai gauche et emprunté. Mes yeux ne pouvaient quitter ses seins et, bien évidemment, je renversai le vin à côté de son verre.

    – Maladroit ! s’exclama-t-elle.

    Mathilde me poussa subitement sur la table puis releva le peignoir sur mes reins et m’administra une autre série de fessées. J’eus très mal tout de suite. Ça brûlait et je ressentais encore la douleur de ma précédente volée. Je gémis, bien involontairement. Elle cessa alors de me frapper et caressa mes fesses, avec une douceur insupportable. Son doigt glissa sur ma raie, s’attarda un peu sur mon anus, puis poursuivit sa descente et, finalement, elle se saisit de mon sexe. Ce fut l’érection la plus rapide de toute ma vie. Dans la main de Mathilde, je bandai immédiatement. Elle me lâcha très vite, à mon grand regret.

    – Redresse-toi, ordonna-t-elle.

    Évidemment, j’avais une superbe érection que mon peignoir ne pouvait dissimuler, et Mathilde me sourit pour la première fois.

    – Tu aimes les fessées, à ce que je vois. C’est bien.

    À son tour, son regard ne quittait plus mon sexe et brillait d’un feu que je supposais être de l’envie. Comme dans un rêve, sa bouche s’approchait et je sentais maintenant son souffle sur mon membre distendu de désir.

    – Retiens-toi, sinon…

    La menace était claire et précise. Cela dit, comment un puceau comme moi aurait-il pu se retenir alors qu’il assouvissait un fantasme avec la femme de ses rêves ? Sincèrement, une fellation, pour un jeune homme vierge de surcroît, était une torture trop délicieuse, une caresse des plus subtiles, surtout quand une femme experte comme Mathilde s’y adonnait… Je fermai les yeux de bonheur en sentant ses lèvres enserrer mon sexe bandé. Sa langue me fit perdre la tête, et je gémis de plus en plus fort en tenant sa tête, puis ses cheveux. Elle fit toutefois l’erreur de me masturber en même temps de sa main. Il n’en fallut pas plus pour me faire jouir, et l’orgasme me tendit comme un arc alors que j’éjaculai encore.

    – Ah non, je t’avais dit de te retenir ! fit-elle, rieuse.

    Je ne pus m’empêcher d’étaler mon sperme d’une main malhabile et ignorante sur sa poitrine magnifique. Que ce fut bon de la masser avec ma semence encore tiède, de faire rouler sous mes doigts des seins sur lesquels j’avais tant fantasmé ! Mathilde éclata franchement de rire, se laissant faire avec volupté, apparemment plus que séduite par mon geste.

    – Dans ma chambre, vite ! dit-elle, subitement pressée.

    Elle se leva et, au passage, une gifle cingla mes fesses toujours douloureuses. Je réprimai un cri de souffrance, histoire de jouer les hommes.

    Dans sa chambre, elle me montra son lit du doigt. Un grand et vaste lit où j’avais rêvé tant de fois que nous ferions tellement de choses ensemble… J’étais devant ce lit, et c’était encore plus beau que dans mes fantasmes.

    – Hop ! Sur le lit et à quatre pattes, puceau, déclara-t-elle d’une voix douce.

    Au moins, elle n’avait aucun doute sur ma bonne volonté. Je m’exécutai et attendis là, le cul en l’air. Mathilde s’approcha et, après avoir caressé mon dos, m’embrassa les fesses. Sa langue courut partout, sur mes reins, mes fesses, ma raie, et força même mon anus. Et tout était tellement plus doux que les gifles cinglantes qu’elle m’avait assénées…

    La claque arriva sans prévenir. Je sursautai. Mais, finalement, j’aimais ça, et elle le savait. Les suivantes provoquèrent un véritable incendie en moi. Je devais avoir le cul aussi rouge que celui d’un babouin !

    Sa main glissa sous mon ventre et vint constater l’état de mon sexe. Jeune et vigoureux, il répondait toujours présent à l’appel ! Je bandais comme un âne.

    – Tu bandes encore ? J’aime ça, jeune homme !

    Jeune homme ?… C’était beaucoup mieux que puceau, pensai-je.

    Mathilde me masturba avec douceur, flatta mes testicules pour mieux m’agacer en me griffant le ventre, finit par me lâcher et s’éloigna de moi. Je tenais la pose, très soumis, quand elle m’appela. En tournant la tête vers elle, je vis qu’à son tour elle s’était mise à quatre pattes, les jambes largement écartées. J’avais une vue imprenable sur son sexe entièrement épilé, que je voyais délicieusement ouvert. Par-dessus son épaule, elle me regarda, vicieuse et provocatrice, dans sa position indécente.

    – Tu peux me punir et, après, tu me feras l’amour. Tu penses y arriver ? J’ai aussi très envie de jouir maintenant, et de profiter de ta présence. J’ai envie de voir ce que tu sauras me faire avec un si bel engin…

    J’avais des étoiles devant les yeux et le souffle court. Je me précipitai et osai une première fessée. Timide et peu appuyée.

    – Plus fort, montre-moi que t’es un mec ! s’écria-t-elle.

    Alors j’y allai à cœur joie. Quel bonheur de gifler son cul et de voir mes doigts laisser une trace après chaque coup. Mathilde gémissait très fort et je voyais bien qu’elle mouillait abondamment. Pourtant, je ne m’arrêtai pas, rendant au centuple les corrections qu’elle m’avait infligées. Ses fesses étaient d’un rouge cramoisi et elle se tortillait dans tous les sens.

    – Mmm… Maintenant, viens ! dit-elle dans un souffle. Pénètre-moi et fais-moi l’amour, me supplia-t-elle sur un ton qui me poussa au paroxysme du désir.

    À genoux, je guidai mon sexe en elle. Je fermai les yeux et crus jouir, tellement ce fut fort quand je la pénétrai. Mathilde était étroite et son râle de plaisir me combla. J’attrapai alors ses hanches, et j’adoptai d’instinct le bon mouvement et le bon rythme de va-et-vient pour une levrette.

    Ces choses-là étaient naturelles, et Mathilde se révéla un bon professeur, je la sentais soumise à mon désir et c’était incroyable.

    Ce fut assez simple de me retenir, et je fis jouir une femme pour la première fois de ma vie.

    – Oh oui, oui ! Mmm… Tu me fais jouir ! cria-t-elle pour ma plus grande joie.

    Je n’étais pas peu fier de devenir un homme grâce à Mathilde. En l’entendant hurler son extase, je ne pus m’empêcher de la rejoindre et jouis avec elle.

    Serrant son corps contre le mien, nos deux sexes soudés et nos fluides mélangés, nous avons joui en même temps. Ce fut terrible, et un cyclone nous balaya tous les deux. J’avais l’impression que ma vie s’en allait avec ma semence, que j’inondais son ventre pour éteindre cette fournaise qui nous dévorait. Mathilde hurlait, tremblait contre moi, alors que je m’accrochais à ses seins plantureux et que je lui faisais mal tant mon orgasme était puissant. Nos contractions n’en finissaient plus, et je la redressai contre moi où elle s’abandonna un instant, avant de déclarer :

    – Fais-moi encore jouir, beau mâle…

    Je n’avais pas débandé, soulevé par l’envie impérieuse de dominer ce corps fascinant et si mystérieux, et nous reprîmes rapidement notre joute. Je faisais l’amour à Mathilde, rendez-vous compte !

    Assise sur moi, nous étions comme collés l’un à l’autre et elle adopta un rythme très rapide que j’eus du mal à supporter. Je pinçais brutalement ses tétons, ce qui la faisait feuler, sa tête gisant contre mon épaule.

    – Plus loin… Plus vite… Prends-moi tout entière, me supplia-t-elle.

    Un bras tenant fermement son ventre, l’autre main torturant ses seins, tour à tour j’accélérais puis ralentissais. Mathilde se dégagea soudain et me poussa violemment en arrière. Surpris, je ne résistai pas et elle sauta littéralement sur moi, me chevauchant, et s’empalant sur moi avec bonheur, en râlant de plaisir. Elle se releva, me dominant de sa hauteur.

    J’étais obsédé par ce corps et ce sexe féminin qui avalait le mien. En me redressant sur les coudes, je pus mieux voir et Mathilde me griffa le torse à sang en hurlant ses extases…

    J’ai perdu la tête ensuite et je ne sais plus ce qu’il advint, mais cela dura des heures et des heures. Enfin, c’est ce qu’il me sembla, avec toute l’innocence que je venais de perdre dans les plus beaux bras du monde. Ceux de Mathilde…

    * * *

    Les deux semaines qui suivirent cette première fois passèrent rapidement. Nous quittâmes très peu sa chambre et faisions l’amour tout le temps, partout, nuit et jour. J’appris les échanges subtils de la soumission et de la domination, à tour de rôle, et fus souvent son esclave sexuel lors de jeux érotiques où la fessée prédominait sur tout le reste.

    Quant à Mathilde, elle m’avoua son plaisir de m’initier ainsi aux joies du sexe et savoura ma vigoureuse jeunesse qui ne déclarait jamais forfait, comme ma résistance aux coups de martinet qu’elle maniait avec une si belle dextérité.

    Après le retour de mes parents, je n’ai pas pu m’asseoir normalement pendant plus d’un mois. J’avais la peau marbrée, les fessées avaient laissé de bons souvenirs. Et pas seulement les fessées, car ma belle voisine m’avait fait découvrir tous les plaisirs qu’un homme peut éprouver en se soumettant à une femme libérée.

    Nous nous vîmes en secret pendant longtemps, et j’étais comblé par cette liaison secrète, nos jeux sexuels… J’avais hâte de recevoir ses fessées ou de me faire corriger avec le martinet.

    Notre liaison a duré des années. Avec Mathilde, j’ai perdu ma virginité, mais surtout appris une chose sur ma propre libido. J’aimais être dominé par une femme au lit et, si elle maîtrisait l’art de la fessée, en me soumettant à tous ses caprices, alors je pouvais devenir un amant infatigable !

    Et je n’ai jamais oublié Mathilde. Ma première, ma seule vraie maîtresse, celle qui me révéla à moi-même…
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pas forcément évident pour un jeune homme de 17 ans.
Heureusement, Mathilde connait un moyen tres agréable de
le punir...
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